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Les derniers tisserands à main 
Une visite à Provin et à Annœullin aux 

anciens artisans d'un métier qui meurt 

«/m**/»***»****************'***'» 
S* les communes d'Annetultin. de Provtn 

et de Baurin sont maintenant devenue» des 
centrée importants du banni minier, ta 
houille que l''>n r.rltall et industttallie durit 
tel eniiruiis Immédiat» n'a pas toujours Ht 
U tnrtenr de la iimipirilf de cette rtalon. 

4Mlr«/oJ*. en effet, rrs villes étalent parti-
mil riment habitées par det tttierands ira-

des lunettes qui paraissent toujours vouloir 
tomber. • NOUA ne gagnons pas beaucoup: 
7 a 8 francs par Jour, c eat peu pour U A V> 
heures de travail, mata nous tommes no» 
maîtres; le métier est a nous, il est notre 
capital, et les HO A 90 franc» que nous rece
vons chaque quinzaine viennent toujours Tort 
a propos s'ajouter à notre ^snodeste pension 

vaillant ù tlumii >lf. Ce mUier — peu lucra
tif de lu manipulation du coton, te meurt 
la comme <) Btiurghettei et t'ysuinu: le pro
ares le veut ainsi et. bien/M. U ttaiall à la 
muni ,im cjtHitêie u Miser nus tulles ne i»ra 
ptiil émut ii lie TCIIK'II Qu'un simple soutenir. 
Qmetçues mechlnei plut ou moins •• ra/tsto-
ter s •• retint rneore pour/uni u l'rovin et An-
mirullln el procurent an.r bons vieux m fan-
etenne génération qui les conduisent cer-
laines ressource* — hirn maigre* — mat* a-
pendant un nriiues avee, laveur par ceux fui 
en bénéficient. 

De l'aube au « crachet » 
pour 7 franc» ! 

tprèa lo « co lon », c'est la « hou i l le « q u i , 
A P rov tn , Bauv in r i Anna iu l l l n a donc fa i t la 
prospéri té . in pays l i . i uv i i i M compte plus 
«le t iM i - r . i r xK mut* s P rov in et Annasu l l ln 
ojuelu nc« v ie i l la rds qu i , pour la p lupa r t , o n t 
t rava i l l a :*), tu >\ M> ans a la m ine , ont re
pr is la place qu 'occupai t Jadis leur père, c i , 
sur l 'ancien mei raf istolé — erstuell de 
l 'humble fami l l e - Ils sa sont remis a tl«-
*er des •.oi-MiTle-, île» nappe*, toi les a mute-
Ins. 

Dana leur pe t i t " masure sans Mage, toute 
plein,' «l'un uni . , ' de «luvet de coton qui, 
sans casse vole, couvrant meubles et vitres, 
de vieil* II'> .̂ nm.l- comme l'hlllppo l.e-
flercq, ..' .'in;, «lu i 'I mitonne », l.mils l.e-
elereu, François ("îrard, .-' ans. <lii » Paqço -, 
un déport* de la guerre dernière, lioury. 
Charles Héreng, I>iu.-nrdln, etc., tirent sain 
répit la manette, actionnant sans disconti
nuer h • pé laits ol. «le l'uithe au orépnsciil.'. 
<l« leur* yeux fatigués, comptent les fils ijul 
passent 

De leur soft, «es brave» Ken* n'osent se 
plaindre. « l.a vin est ainsi fuite •, nous di
sait l'un d'eux, un bon vieux para a la fleur* 
ridée, au nei plnej, portant, il son e.\irémlio, 

de mineur Et puis, que voulez-vous, pour-
suivait-Il — toujours en actionnant pédales 
et manettes, — nous aimons et continuons 
ce métier parce qu'il est celui de nos pèros 
et de nos prand-père*. purce que ces dernier», 
a la place où nous sommes là assis, ont oeu
vre duruut toute leur «ta de l'aube Jusqu'au 
crépuscule, Jusqu'à l'heure du « cracnet • 
pour gagner :<o a Si sou» par jour. C'est donc 
aussi et surtout In respect de ce souvenir — 
I» respect do la tradition — qui uous guidé 
ei nous passionne Quand noua mourrons, 
alors, le métier mourra, lui aussi, car nos 
enfants ne le reprendront plus. -

Cinquante an» de métier 
Avant de quitter Provin et ses vloux ils-

teranda nous avions encore un devoir a rem
plir C'était d'aller serrer la tnntn d un outre 
doyen de la corporation: M. Edmond Man-
nier qui, depuis plus de ôti ans, assure le ser
vice de la innlAOn Baïustlgr, lissage qui ne 
compta plus maintenant que deux métiers à 
mains et IÏ pédale» M. Monnler, très touohé 
de i intérêt que lui portait notre Journal, était 
lier de noua taira visiter son Installation, et 
11 nous montra comment avec le « moulin 
aux épaules ». le tisserand enroulait sur les 
bobines le ni fourni en érheveaux, comment 
nvcc lo vieil ourdissoir II formai: ses chaînes 
et assemblait parallèlement A la même lon
gueur, sous In même, tension, les fils destl-
nés'A la chaîne, comment il enroulait ceux-ci, 
comment il effectuait le pliage, le ranettago, 
etc.. toutes opérations préparatoires au fls-
s.iKe proprement dit. Kt mélancoliquement 
le vieux tisserand nous dit: « Dans quelques 
années, Il en sera du métier A tisser à la 
tnnln comme d'un vieux meublé: quelques 
coups de marteau A travers le fragile assem
bla g.» et nos héritiers auront de uuol faire 
du feu pendant... ï l heures. Telle sera la 
fin de cet outillage qui rut celui d'un des 
premiers orts que l'homme ait connu •. 

n. LUSSIEZ. 

L'épouvantable massacre 
d'une famille de l'Arbret 

* e T. vxs*%-*.-v**^>v%rt.zs*v*wmsw%iw%-v*. 

l e s enquêteurs viennent de recueillir de très intéressants témoignages 
(DS NOTRI 0ORRISPONDANT PURTlCULI IR) 

Not informations itmationncllcs à propos 
d« l'enquête sur le massacre de l'Arbret. près 
4'Arru*. ont fait rebondir celle affaire et ac
tuellement, acii'lurmes el pollciiri recher
chent I abominable criminel uier une ardeur 
qu'il ci'in ti'nl de lowr. 

Une femme qui entendit 
« deux grand» cri» » 

Us nouvelles Invoatlcauoui ont été effec
tuées, de nouvelles déclarations ont été re
cueilles et surtout de» Indications précieuses 
ont él1 relevées. 

La cher de brigade Doromtuelaere, d'Avos-
ues-le-i.omie. s entendu A uotiveuu M- Bar
bier, cultivateur, qui fut le premier témoin 
de l'Incendie. Il lui a fait préciser les dé
claration» que nous avion» recueillies, et M. 
Barbier les a maintenues toutes 

Cette reprisa de l'étiqueta a ses débuts a 
permis A la gendarmerie qui travaille sans 
rel.lcho A lu recherche de la vérité dans 
ca mystérieux assassinat, de recueillir la dé
claration de Mme Barbier. 

Cetta dernière, épouse du cultivateur, qui, 
elle, ne se rendait pas compte de l'impor
tance do son témoignage, a signalé que 1* 
•» Juin, alora que son murl. revenu de ta con 
férence vers Ï3 h. 1". après lui avoir servi 
A souper, s apprêtait A sller su coucher, elle 
se rendit sur In pas de ss porto pour Jeter de 
Tenu de relaverie. Son chien poèfcier *tait de
vant la grille, l'oreille tendus, et c'eat a ce 
moment quvue entendit deux grand» crts II 
pouvait fire nous u-t-«ll« déclaré. ïS h. V». 
Elle refermi aa porte, pensant qu'il s'agis
sait d'une bèig et ne s'InojaJéta plus. 

Le» déclaration» 
de Mme et M. Loui» Buuy 

Las enquêteurs entendirent ensuite d sutrss 

Srsnnnes qui leur firent des déclarations 
portantes que nous ns révélerons pas pour 
istam afin de ne cas notre aux opéra-

« a » . aoU0Ur«L 

Ils voulurent ensuite recueillir des préci
sions sur les'déclaration* de Mme Louis Bos-
sy concernant les heures de rencontre avec 
les victime» 

Mmo kMaaf renouvela ses déclarations pré-
oédentea! ,,||e nlla trolro ses vache», il y en 
a quatre, et eut imi son travail A n heures. 
Il n échappa pas aux gendarmes que le temps 
pour traira une vache Mant do dix minutes 
environ, il lui avait fallu quarante minutes 
pour accomplir In traite, et que cela ne con
cordait plus avec le temps indiqué. 

C'est alusl que Mme Bussy, pour la pre
mière fols depuis le début de 1enquête, les 
informa cruelle s'était fait aider do son mari. 
Chose nouvelle, car Jusqu'Ici personne ne sa
vait que le frère do l'une dos victimes, Louis 
Bussy, était allé dans la pâture Ce dernier. 
Interrogé, a reconnu l'exactitude de ces faite. 
Il prétend qu'en passant devant le baraque
ment de son frère II ne vit personne ou ne 
s'en préoccupa pu». Sa femme, au contraire, 
assure que c'est a ce moment que les trois 
personnes étalent en train de souper, et elle 
précisa qu'elles mangeaient de la salade. 

a Nou» tomme» en désaccord 
car nou» avons de l'argent » 

La question des vêtements que portaient 
les gen» habitant les environs de la baraque 
tragique n'a pas non plus échappa A la sa
gacité des enquêteurs, et A ce sujet, des pré
cisions seront encore nécessaires 

Nous devons également taire remarquer que 
contrairement aux premières Indications, las 
frères Buvtv avalent été quelque peu brouil
lés On avait assuré que leurs relations 
étalent excellentes. Ce côté de l'enquête ne 
rut point délaissé 

A os sujet, voici ca que nous avons appris 
A Beaumetx lez Loges, chea las anciens voi
sins dos époux Bussy. 

ami LA tyiTi I N OIUJUMM r*oi> 

Le relèvement des droits 
de douane américains 

o-o-o-o-o- III o-o-o-o» 

. Ce qu« l'on dit à la Chambre 
de Commerce de Calai* 

o-o-o-oo o-o^-ooo-o-o e 

Comme suite a notre enquête relative à la 
répercussion du nouveau tarif douanier amé-
ricaih tur le commerce et l'industrie de notre 
région, nous r*produuon* aujourd'hui, après 
cellet. des centrée de Vaiencienne* et Liut. 
let tmprcstlont reetentie* d Calais, cité de le 
dentelle et du tulle. 

Dan* la dentelle 
Confirmation d'une situation particulière 

de la ville de Calais, dont la principale — 
on pourrait presque.dire l'untqus industrie 
— est celle des tulles et dentelles, le relève
ment dss droits de douane américains ve
nant A quelques mois da dlstauce d'une me
nace autrement sérieuse, puisqu elle eut irré
médiablement tue cette mémo industrie, ne 
pouvait provoquer de grave réaction. 

Les événements sont. eaoore trop récents 
pour qu on ait oublié aveo quel calme, quelle 
impressionnante dignité les Calaisieus pro» 
lestèrent unanimement contre un relèvement 
des taxes ad valorem qu'il était alors ques
tion de porter A *Xi Si e l'entrée aux Etats-
Uni*. 

Le meeting monstre d'avril dernier, dans 
une mesure difficile A apprécier, d'autre paît, 
la documentation la: plus surleusu cAblie ra
pidement A nos représentant» sur place, las 
observations reouellllet par la caravane 
d'acheteurs américains qui se trouvaient A ce 
moment a Calais, firent qu'on abandonna 
de l'autre coté des intentions abusives. U en 
est résulté depuis — contrairement A ce que 
certains ont annoncé — que les compianocs 
annulées au moment de l'alerte, pour une 
dizaine de millions, n ont pes été renouve
lées et que lo malaise grave dont souffrait 
l'Industrie des tulles et dentelles ne s'Cst 
guère sensiblement améUuré. Mais on peut 
affirmor eue le relèvement récent des droits 
n'y est pour rien, puisqu'il ne touche pas 
ces articles, qui continuent d'être taxés l> 
KO %. 

Datte la broderie 
Lors de la visite a. Calais de M. Edgc, am

bassadeur des Ktata-Unis A Paris, visite fort 
courtoise. A laquelle répondit l'accueil le plus 
cordial, les industriels culaisiens avalent 
d'ailleurs eu 1 occasion — statistiques A 1 ap
pui — de lui souligner de quel poids po
saient les taxes existante» sur nos exporta» 
lions aux Etats-Unis, qui diminuent d'année 
en année. M. Bdge fit remarquer que le fau
teur mode y était pour beaucoup et que cet 
élément est ptécisérnent de ceux qui se Jouent 
des tarifs. 

Les nouveaux droits qui laissent la den
telle en l'état ont par contra été relevés pour 
les articles de broderie, qui passent de <S A 
UO %. La broderie colaisiennu s était Jusqu'à 
ces derniers temps assez bien défendue pour 
la raison que nous donnait la distingué prV 
aident do la Chambre syndicale, M. Otto Hejf-
mann, qu'il lui est beaucoup plus facile de 
s'adapter aux. caprices de lu clientèle et de 
créer. A de» prix beaucoup moins onéraMi, 
nouvelles séries, nouveaux moMletr Clé 
trpuvaJt tttsqu'aiors dans la .consommation 
Intérieure son principal ddscdiolsa. et si, 
aujourd'hui, oh constate un talenUssesnent 
très sensible dos transactions,.c'est beaucoup 
plus A un phénomène .économique général 
qu'il convient de l'attribuer cti'A l'incidence 
de» nouveaux droits américains. Ce'relève
ment n'en est pas moins • ressenti sur la 
place comme une menace dont on se serait 
fort bien passé.- • • . 

Quelque» ttatittiques 
• Pour le» autres lndustuèas celaislonnes: 

bols, sole artificielle, etc., nous a déclaré le 
secrétaire de la Chambre de Commerce, nous 
n'avons pas été saisis de doléances particu
lières. Ce qui n'a pas empêché notre assem
blée do suivie aveo Intérêt et solidairement 
avec l'ensemble ,dc« industries de la région 
les explicitions qu'est ' venu apporter mer
credi. A Lille, devant le premier groupement 
économique, M. l'ighlera, président du Co
mité international d experts. Upe délégation 
aveo M. Ilembcrl, s'est vivement Intéressée 
aux simplifications qu'on s'efforce d'apporter 
a la nomenclature des tarifs douaniers ». 

• En outre, un négociant en matières pre
mières de Calais, M. Lniuirlau, conseiller du 
Commorco* extérieur, a remis au directeur des 
Affaires commerciales une note qui fait ap
paraître clairement lo danger qu 11 y aurait 
eu, en ce qui nous concerne, A relever des 
droits déJA bien assez lourds >. 

On trouve dans les statistiques Jointes A 
la note ces chiffres édifiants: 

Exportation de tulles et dentelles aux Etuls-
Unla: en l'Jia (unuce moyenno) t.tt7o.«Ju dol
lars: en l'Jll: a.tKKî.uiin dollars; en 1KI (an
née exceptionnelle) : lXomouu de dollurs. Jus
qu'au "1 septembre l'J— les droits de douane 
n'élftlont que de 70 "V.. C'est A cette dalo 
qu'on les pqrla A W%. On va voir une dé
gringolade continue. En l'Jïï, H millions: en 
1W.I, 5 million*; en WS4, 7.TU0.«i>; en I9Ô. 
t.lll7.l«lt»; en W», a.zSe\UUU;,ea !!>*<, S.Szl.WAI; 
en r.ii'i, Ï.KJ.VIIU0; en !»?.', 3.3UU.uuu dollars. 

I.o relèvement des droits n'a sans doute pa* 
été l'unique facteur.de ce fléchissement ré
gulier. C<"a chiffres n'en conservent pas 
moins une valeur démonstrative quo toutes 
les Industries françaises touchées par le blll 
américain ne manqueront pas do méditer. 

R. B. 

!V»lr • Lt Réotll Su NWS i M M I I t t Juin). 

L'aviateur Detroyat 
enlèvera-t-il la Coupe ? 

s o-o-ooooooo oo-o-oo 

L'aviateur Michel DETEOTAT 

dernière» éditions d'hier, a da abandonner ta 
tentatlvo d'améliorer sa moyenne Usn> la 
Coupe Michelin, alors qu'il avait presque 1er-

basant»aà 

LE «SOUTHERN CROSS» 
A QUITTÉ TERRE NEUVE 

POUR NEW-YORK 
o-o-o e oo -ooo o-o-oo o 

Harbour Craoe. — U « aeutltarn Orées . 
s'sst onvsie a • h. M (heure tooaie), à des
tination de New-Verk. I l compte arriver à 
Roesevalt-PleM à 17 h. (heure leoaie). 

châtain (Massachusetts) M |um. - U pes. 
ts de T .s . r . annenae qu'a midi (heure de 
areenwioh) la • Asvthsrn Oraes > relevait aa 
position a l'aide du iMSjiiebet Aménea. 

New-York, M Ju in . — U Bureau Méteera-
losiqu* annonce que le • teuthern Oress • 
renoentrera un tempe defavérable Juasv'à 
•ast r»ert (Mains) , puis un tempe olair Juv 
q v t •'••^•AWSWPU 

Naw-Vark, ta ju in . - Le poste do T .» . f . 
da Qieueester (Massachusetts) annonce ave 
le • iouthern Cross » traversait A U h. l t 
un épais brouillard. 

Un récit de Kingeford Smith 
Lorsqu'il a atterri A Terre-Neuve, le capi

taine iliiigstord Smidt a déclaré que pen
dent 20 li. le voyage avait exigé du courage. 
Nous avons survolé les bancs, a-t-ll dit, au 
milieu d'un brouillard aveuglant, c'était ter
rible. Les boussoles et les directives de 
T. S. F. ne concordant, pas, noue avons pen
dant six heures volé en cercle.J'asqu'ft l'aube, 
quand nous nous sommes trouvés A 25 mil
les de Terre-Neuve au lieu d'être au-dessus 
du i a,p Hiicb. Ce voyage fournit une preu
ve de la très grande utilité de la T, &. F. 

LA VILLE D'AMIENS 
réclame un million à l 'Etat 

Le Conseil municipal d'Amiens, réuni hier 
soir, a décidé de poursuivre l'état en paie
ment d'une somme d'un million, pour les 
misons suivantes : La loi du 17 avril 19$) 
dispose, dans son article 63, que les som
mes restant ducs par les communes pour 
faits de guerre antérieurs sont prises eu 
charge par rr.tat. Forte de cet article de 
loi. lu Mlle d'Amiens réclame A l'Etat le 
remboursement «l'un million qu'elle doit en-
corn pour amortir l'emprunt contracte après 
la guerre de 1870-1871. L'Etal vient de faire 
connaître sa réponse : l.e ministre des Fi
nances déclare que le législateur n'a pas 
prévu toutes les Conséquences de l'article ftl 
et Invita la ville d'Amiens A Yeuoncer A sa 
réclamation, qui, si satisfaction-- lui • était 
donnée,. entraînerait l'Etat A donner égale
ment satisfaction A d'autres villes, dont.cer
taines réclament le remboursement de dettes 
datant do la guerre de succession d'Espagne. 

T—SI» I 

Situation normale à Séville 
La .situation redevient' normale à Sévine. 

I.es tramways circulent. La police a perqui
sitionné aux domiciles des personnes' sus
pectes qui ont été arrêtées. 
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LA TOUTE 
DERNIEREMODE 

FEMININE 

A voir ces trois élé-
rantee parisiennes, dont 
las toilettes ultra-cblc. 
ont AlA très remar

quées mercredi, sur lo 
ebamp do courses d'Aa-
teull. oo peut M de-
maoder si elles «efoot 
imitées et si. en consé
quence, u rogne do la 
robe longue va revenir, 

cm. Manuel). 

Par 330 voix contre 262 
la Chambre a repoussé la motion socialiste 

relative au contrôle de la Trésorerie 
Au cour» du débat qui a'inttitua à ce sujet, M. Vincent Auriol 
développa la proposition de résolution contre laquelle M. Tardieu 
aprè» un discours interrompu, posa la question de confiance. 

Jeudi après-midi. A la Chambre, l'ordre du 
Jour appelle la discussion de la proposition 
de résolution de MM. Léon Blum-vlncent 
Auriol. tendant A charger lea Commissions 
des Finances et de l'Année, de présenter sans 
délai, un rapport sur les ressources et les 
charges de la Trésorerie et leur conférant 
tous les pouvoirs nécessaires pour l'accom-

Pllssement de ce mandat. M. do Tvnguy de 
'ouét, rapporteur do la Commission dos Fi

nances, lit son rapport défavorable a l'adop
tion de cette proposition. 

U déolare que la Chambre aura A connaître 
de la question A propos du projet d'outillage 
économique. L'émission des bons du Trésor 
est d'ailleurs réglée par une loi. l.a Commis
sion demande donc le rejet pur et simple de 
la motion en discussion. 

M. T A K D I E U déclare s imp lement do son 
banc : • Le Qouvernomonl a l 'honneur ds 
demander la question préalable oontro la 
malien de M. Vincent Aurlel '. 

Intervention 
de M. Vincent-Auriol 

M. VINCENT AURIOL monte A la tribune 
aux applaudissements do ses amis socialistes. 

• Nous n'avons pas accusé le Ministre des 
Finances d'avoir emporté la caisse, dlt-ll 
d'abord, et nous vous donnons acte de nos 
chiffres sur le fait que la Trésorerie ayant 
dépensé 7.2*4 millions, Il n'y a plus que 
11.306 millions. 

• Si nous ne sommes plus d'accord quand 
Il «'agit du prélèvement de cinq milliards 
pour l'outillage économique, c'eat parce que 
s'il est exact que l'actif soit de 11 milliards 
306 millions le Président du Conseil et lo Mi
nistre des Finances ne limitent pas compte 
du passif >. 

L'orateur poursuit alors une discussion 
technique très serrée des charges et des dis
ponibilités de la Trésorerie. • • Il s'agit de 
savoir, dit-il. si la Trésorerie peut disposer 
de se» fonds de roulement ». 

Et M. VINCENT AIIIUOL rappelle que c'est 
M. Henry Chéron lui-même qui affirmait 
qu'il était nécessaire que le compte.courant 
qe la Banque de France soit suffisamment 
alimenté.et que le Trésor ne dépende pas de 
rémission de bons du Trésor. 

Fuis 1J s'inquiète des dizaines de milliards, 
qui, dit-il, ont été dépenses pour les stocks 
militaires, c Vous avez annoncé, dit il, pins 
de deux milliards pour les travaux de mise 
en' état d« défende de la frontière. Niez-vous 
lé programme de reconstitution des stocks t 

« Jf suit», d'ailleurs au dessous de la vé-
; rit», en *v*Tii«nt A » miniams te projrra">-
mé des -stock*.- r*odr cinq ans cela fait en 
tout plus dé 6 milliards peur les dépenses 
militaires; Or, le Gouvernement veut enga
ger dès aujourd'hui une somme de 5 mil
liards pour l'outillage économique ; qtfl est 
le programme financier que vous proposez 
pour parer pour cinq ans à toutes les char
ges du double programme que vous voulez 
engager T 

• OU trouverez-vons les ressources T I A 
question de confiance et la question préala
ble ne répondent fias A la question ». 

»• Quelle tristesse, conclut-il et quel éton-
nement de voir le président du Conseil dire 
ATla Chambre qu'elle n'a pas A connaltro 
Je ces questions et qu'elle doit songer A 

l'avenir du Ministère avant celui de la 
tion l ., lAppiaud. extrême-gauche). (Hoej. 

A droite et au centre). Hou 
M. T A K D I E U monte A la tribune. 

Les déclarations de M. TARDIEU 
I.o président du Conseil est d'abord in» 

te nom pu A gauche et M. Fernond Boulsson 
doit intervenir. Le silence revenu, M. Ter» 
dieu déclare que le Gouvernement et la Cosav 
mission ont déJA répondu A la plupart des 
points des motions socialistes et, pour la 
reste, tl sera répondu lors de la discussion 
ihi projet sur l'outillage national. Puis U 
remercie M. Vincent Auriol de lui donner 
l'occasion do répondre A une certaine cam
pagne. ^ ^ ^ ^ 

« On a dit ; l'ai tort de dire : « Ou * 
ajoute M. Tardieu, l'honorable M. Léon 
iiiiim a écrit : . OU sont donc passes oesmli-
Itards qui manquent A l'appel ., M. Paul 
Keynaud a égulctnctit été accusé d avoir laie-
se- dispurultru des millions. 

• ici, sans doute, ces affirmations n'ont 
impressionné personne... (Bruit extrême gau
che) ...do ceux qui sont renseignés et uni 
savent qu'il n'est pas possible de faire dis
paraître 10 ou 15 milliards. Mais il faut 
prendre garde aux répercussions d'une telle 
campagne dans les milieux mal renseignés 
de ta province et a l'étranger. 

M. IAKUIEU rappelle ensuite que le 16 14-
vrier dernier. M. Vincent Auriol écrivait. 
pour attaquer M. Cliéron. que le Trésor abotv 
ilunt ne faisait pas une nation prospère tr 1rs* 
et applaudissements centre et droite). Cotn-
rao les déclarations du Président sont en
suite hachées d'interruption A gauche M. 
Fornand BOHIKSON menace plusieurs foi* 
de suspendre la seunce. 

L e p a s s é 
f.e silence revenu. 1\|. Tardieu expose que 

1res normalement depuis le mois de novem
bre, la Trésorerie n fait face A des chargea 
qu'il enumére. 
., La Trésorerie est actuellement de t l mil. 
Ilards 306 millions. . M Vincent Auriol, dlt-
H, a reconnu l'exactitude de cotte situation 
Mais ailleurs' on a dit que les milliards 
s'étaient évanouis et, ce qui est plus grave 
que la France avait procédé A dot armements 
secrets. Nous savez bien que c'est faux (ap. 
plaudissemcnts). 

L'avenir 
M. Tardieu parle ensuite des charges da 

l'avenir. U énumèro les milliards dont lé 
Gouvernement pétrira drsprtser. 

Il reproche ensuite aux socialistes d'avoir 
dit dans le pays que les stocks avalent dis
paru comme les milliards (bruit gauche) 

M. .TAKDIEU : Oui. vous l'avez dit mais 
vous savez qu'on a prélevé sur les stocks de 
guerre, n'est une. chose historique. Il v a eu 
depuis il ans. une politique des stocks. On a 
commencé pur en vendre pour plusieurs mil
liards qui n'étoient pas utilisés : et puis, 
on a utilisé îles :.tocks pour l'instruction dea 
troupes. Dans tous les budgets dn 1920 A 1990 
tantAt pour une matière, tantôt pour une 
autre, vous avez voté les autorisations d'utl-
lisatlon des stocks. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME P A U ) 

L'affaire des mauvais 

traitements d'Haillicourt 
0 0-0 00 OO-O-O OO-OOO 

La petite martyre est décédée 
è l'Hôpital de Béthune 

Nous avons tenu nos lecteurs au courant de 
l.i grave affaire de mauvais traitements dont 
s'est rendue coupable la nommeo Mario Morel, 
letnnie Dalvsrt. rue îles Merles, A liatlllcourl, 
sur sa belle-fille, Yvonne Delvart, agéo do 
lj ans. 

La petite malheureuse, qui avait été privée de 
soins et de nourriture et qui. après avoir élo 
recueillie par las époux Lcomie puis admise A 
l'hôpital de lléthune. est décédée hier, minée par 
la phtisie galopante. 

M. Dutilieul. luge d'Instruction, a interrogé la 
coupable en son cabinet, 

Marie Morel a osé prétendre avoir toujours 
bien traita la petite . or. on sait qu'il est formel
lement établi qu'elle ne lui donnait pas A man-
cer suffisamment, ne lui donnait pas de soins 
el l'obligeait A travailler élent malade et è moi
tié velue. - • 

La petite martyre, qui avait, avant sou décès, 
été soumise A un examen médical, était consi
dérée comme perdue. 

ne» 
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IMontignyen-Gohelle, des lauréats 
du Certificat d'études manifestèrent 

derrière lis drapeaux communistes 
La commune de MoniIgny-en-Goheilc, bien 

connue des touristes pour sou superbe Inc. a été 
le théâtre d'un Incident créé par les commu
nistes. 

On sait que celte localilé cit administrée par 
une municipalité de ce parti. 

Or. avant hier, curent lieu les examens pour 
le certificat d'études primaires. A l'hsue des ré
sultats quelques lauréats s'étalent munis d'un 
petit drapeau tricolore. Bientôt armaient plu
sieurs militants et militantes du parti commit-
nste qui rirent aux enfants une distribution de 
drapeaux rouges sur lesquels figuraient la fau
cille et le marteau. 

Sous' les ordres d'un adjoint et de plusieurs 
conseillers municipaux, un cottage so forma 
derrière en groupe de hull musiciens et de huit 
drapeaux rouges. La manifaslation se déroula a 
travers la ville au son d'airs révolutionnaires. 

L'adjudant da gendaraierie Lecleroq. mis en 
courant de ce qui se passait, accourut avec plu
sieurs gendarmes et empêcha la manifestation 
de se poursuivre, les organisateurs n'ayant pu 
exhiber d'autorisation. 

L'adjudant Leelercq releva donc des contra
ventions A rencontre de MM. Henri itombaut, 
M «na. adjoint su maire : Louis Tracnex. 42 ans ; 
Auguste Dupuis. U ans : Louis Lebioud, S? ans, 
et Jules &npoq, tt ans. tous conseillers muni
cipaux : Eucène Peter». Si ans. manœuvre, et 
Mrtîae Seraphine haubert et Vve Pruvost. 43 ans, 
pour tnfraeUon A l'arrêté municipal do t ! lé
vrier 1930. pria, par la maire communiste, inter
disant toute manifestation sur la vole publique 
u n s autorisation spéciale. 
' M le œpftalne de gendarmerie a aussitôt in
formé ds cet Incident M. Peytrel. prélat du Pas-
de-Calais. 

Une mort suspecte 
à Marles-1 es-Mines 

0 0 0 0 0 0-00 0 0 0 0 0 O 

Un Polonais qui s'était battu la ' 
veille avec un compatriote 

a été retrouvé mort 
Nous apprenons quo la gendarmerie d'Auchel 

a iiifofino le Parquet do Détliiine qu'hier ma Un, 
vers 4 h. 30. au 41, ruo do Mervillo, A Macles-
Ics-Mines. on u découvert nu pied de l'escalier, 
In tête eu bas. le cadavre du Polonais Czaje, 
i i f de 41 ans. mineur. 

Lo corp-; ne portait' aucune trace de coups 
m/ils lu une était complètement tuméfiée et 
noue. 

Le médecin appelé pour constater la décès a 
refuse lo permis d'inhumer. 

M. Dutllloul. jugo d'instruction, qui a été 
chargé, par le Parquet do suivre l'affaire, a désl-
gné le docteur Quenéc. médecin légiste, pour 
l'aulopsle. 

Pour l'instant en Ignore dans quelles circons
tances le Polonais a trouvé la mort. A-t-U été 
précipité eu bas de l'escalier T C'est ce que l'on 
cherche n établir. Durant toute la journée la 
gendarmerie d'Auchel a prooêde A une active 
enqn*lo. 

Nous crovons savoir en effet que la veilla, 
Czala. qui était ivre, s'était disputé aveo vu 
compatriote camarade do chambrée. 

• ia ' • 

Un bateau de Gravelines 
heurta une épave et sombra 

o o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

L'équipage a pu être tauvé 
Hier après-midi on annonçait qu'un eba-

luUer gruvelinols avait sombré au large du 
Gris-Nez en abordant une épave, mais que 
l'équipage avait été recueilli sain .et saut 
par un bateau calalslen. 

U s'agissait du bateau « Jupiter . i n s c r i t 
A Gravelines sous le numéro 901 et dont la 
patron est M. Charles Fournler. 

11 avait quitté hier matin, vers 4 heures, la 
port de Calais pour pocher '•* turbot * la 
turlutte sur les bancs du Varnes. A bord se 
trouvaient, outre le patron, vieux loup da 
mer Agé de 60 ans. son fils, propriétaire et 
armateur du bateau, nommé lui aussi Char
les Fournler ; son petit-fils, mêmes nom et 
prénom, âgé de 15 ans et le matelot Henri 

W " allait bien à, bord. Par vaemMJ* 
précaution, le »• Japlter • avait à la tnl» 
a V r s % ^ V ^ b a « a U i b e u r t a l t u n j é p a v , 
flottante. Le choc fut des plus vlotanle. 
tne dizaine de minutas ptas « f f a ^ J ^ f i d a -
vawssait la cale, sana^emll futJ*caa4bto_«S 
constater si la vota d'eau était à l'avant 
ou A l'arrière de l'eabweatlon. 

Bientôt le niveau effleurait le volant d« 
moteur. Le navire avançait malgré tout. Le 
patron fit mettre le onp sur Botuojrna. JBa-
fln 1« bateau vogua desemperé Inaejtr» t «*, 
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